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 « Wonnangatta, un polar métaphysique ! » 
par Mireille Davidovici, 19 mai 2025
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Ce sont des hommes de peu de mots qu’incarnent Serge Hazanavicius et Vincent Winterhalter .

Angus Cerini imbrique dans le dialogue des descriptions d’un paysage aussi rude que leurs paroles. Il faut aux
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se donnent la réplique tout en décrivant, telles des didascalies, leurs faits et gestes, leur environnement. Ils

évoquent aussi ciel, nuages, beauté des lieux traversés, embuches rencontrées… L’écriture d’ Angus Cerini , à

la fois musicale et rêche, est rendue par la remarquable traduction de Dominique Hollier . Cet

étrange duo porte la violence d’un William Faulkner, et la poésie épique d’un Jim Harrison. La mise en scène, au

fil du rasoir, établit une vraie complicité d’acteurs, un jeu physique sous tension permanente. Harry le leader

entraine Riggall, consentant malgré lui, dans une vaine aventure. Une histoire d’hommes brutaux. Une histoire

d’amitié et de vengeance. Pour Jacques Vincey, ce couple a quelque chose de Vladimir et Estragon
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Pour le public australien, la pièce fait référence à un crime crapuleux non élucidé, qui défraya la chronique : en

1917, un fermier – Jim Barclay – est retrouvé mort dans une région montagneuse et isolée du bush, à
Wonnangatta. Transposé en France, ce scénario apparaît comme une quête de vérité et de justice,

où l’on en vient à questionner l’essence même du mal et de la cruauté humaine, dans une nature à la
fois grandiose et hostile. Ces grands espaces auxquels se confrontent les deux protagonistes dans leur cavalcade
ne sont figurés ici que par ce qu’ils en disent, à leur manière peu loquace. Se mêlent à leurs échanges lapidaires

des descriptions imagées et de brèves considérations philosophiques. La puissance d’évocation du texte
suffit à faire naître devant nous scènes macabres, prairies, plaines, montagnes infranchissables,

tempête de neige, boue et brouillard… La bande son se charge des pépiements d’oiseaux, bourdonnement de
mouches, hurlements des chiens sauvages, rugissement du vent, galops des chevaux.

https://chantiersdeculture.com/2025/05/19/wonnangatta-un-polar-metaphysique/
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Pour le public australien, la pièce fait référence à un crime crapuleux non élucidé, qui défraya la chronique : en

1917, un fermier – Jim Barclay – est retrouvé mort dans une région montagneuse et isolée du bush, à
Wonnangatta. Transposé en France, ce scénario apparaît comme une quête de vérité et de justice,

où l’on en vient à questionner l’essence même du mal et de la cruauté humaine, dans une nature à la
fois grandiose et hostile. Ces grands espaces auxquels se confrontent les deux protagonistes dans leur cavalcade
ne sont figurés ici que par ce qu’ils en disent, à leur manière peu loquace. Se mêlent à leurs échanges lapidaires

des descriptions imagées et de brèves considérations philosophiques. La puissance d’évocation du texte
suffit à faire naître devant nous scènes macabres, prairies, plaines, montagnes infranchissables,

tempête de neige, boue et brouillard… La bande son se charge des pépiements d’oiseaux, bourdonnement de
mouches, hurlements des chiens sauvages, rugissement du vent, galops des chevaux.

La scénographie, minimaliste, de Caty Olive tire la pièce vers l’abstraction. Sans cesse creusé par les
interprètes, transformé en un chaos sinistre à l’instar de leur déshérence, le plateau vide et gris est éclairé par une

série de tubes néons. Sous ces lumières glauques et blafardes, rampent des nappes de brouillard. Le metteur en
scène a choisi de privilégier la langue de l’auteur et de se focaliser sur ces deux cow-boys sortis

d’un western métaphysique en noir et blanc, à la Jim Jarmush. « Notre travail consiste à faire entendre la
pièce sans parti-pris formel qui viendrait résoudre les questions multiples, le grand trouble dans lequel nous
plongent Harry et Riggal », confie Jacques Vincey. Merci à lui de nous faire découvrir Angus Cerini, auteur de

nombreuses pièces souvent primées et montées hors d’Australie. Mireille Davidovici

Wonnangatta, Jacques Vincey : Jusqu’au 24/05, du lundi au vendredi à 19h, le samedi à 16h30 et

20h. Les Plateaux Sauvages, 5 rue des Plâtrières, 75020 Paris (Tél. : 01.40.31.26.35).

https://chantiersdeculture.com/2025/05/19/wonnangatta-un-polar-metaphysique/
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 « Wonnangatta. Un western policier métaphysique au cœur du bush australien. » 
par Sarah Franck, 19 mai 2025

Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Un parfum de Midwest

Cela pourrait se passer n’importe où, pourvu qu’on y retrouve la nuit,
le silence, la nature et l’isolement. Que les personnages feignent de
se déplacer à cheval, suggérant l’immensité. Qu’ils soient perdus au
milieu de nulle part. Ne leur manque que le chapeau de cow-boy
pour qu’on s’imagine au fin fond d’une zone désertique, dans le
Midwest ou au cœur des Rocheuses. C’est cependant en Australie,
dans le bush, que se déroule l’« action ».

L’homme que ces deux personnages, réunis par le hasard de la
rencontre, cherchent est à deux grosses journées de cheval de la
« civilisation ». Il vit seul ou presque, avec pour toute compagnie un
cuisinier valet de ferme. Dans un monde hostile, plein de chausse-
trappes, où tout étranger n’est pas le bienvenu.

Wonnangatta. Un western policier
métaphysique au cœur du bush australien.

Vincent Winterhalter et Serge Hazavanicius. Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Deux personnages errent à la recherche d’un troisième, disparu.
Il n’en faut pas plus pour faire décoller cette quête vers des
sommets insoupçonnés où réalité et fantasme, nature hostile
mais magnifique et imaginaire forment une pelote indémêlable
où la raison se trouve au bord de chavirer.

Pénombre. Deux personnages. Côte à côte sur une aire
rectangulaire qui semble se détacher du plateau. Parlent. Phrases
courtes. Langue banale. Pas châtiée. À peine verbes-compléments.
Ou sujets. Au choix. Se donnent la réplique en canon. L’un
commence, l’autre reprend et poursuit. Le premier reprend la suite et
continue. Comme s’il fallait que la machine, pour fonctionner, ait
besoin qu’aucun des deux ne fasse défaut. Liés, ligotés, enchaînés
l’un à l’autre. Par le hasard. Se sont rencontrés. Parlent d’un
troisième qui n’a laissé pour toute information que : « Serai là ce
soir ». « Pareil que l’autre fois ? », dit l’un « Ça qu’y a écrit », ajoute
l’autre. Dans le no man’s land de l’absence de décor, les phrases,
lapidaires, résonnent, assénées dans leur étrange étrangeté.

Wonnangatta. Un western policier
métaphysique au cœur du bush australien.

Vincent Winterhalter et Serge Hazavanicius. Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Deux personnages errent à la recherche d’un troisième, disparu.
Il n’en faut pas plus pour faire décoller cette quête vers des
sommets insoupçonnés où réalité et fantasme, nature hostile
mais magnifique et imaginaire forment une pelote indémêlable
où la raison se trouve au bord de chavirer.

Pénombre. Deux personnages. Côte à côte sur une aire
rectangulaire qui semble se détacher du plateau. Parlent. Phrases
courtes. Langue banale. Pas châtiée. À peine verbes-compléments.
Ou sujets. Au choix. Se donnent la réplique en canon. L’un
commence, l’autre reprend et poursuit. Le premier reprend la suite et
continue. Comme s’il fallait que la machine, pour fonctionner, ait
besoin qu’aucun des deux ne fasse défaut. Liés, ligotés, enchaînés
l’un à l’autre. Par le hasard. Se sont rencontrés. Parlent d’un
troisième qui n’a laissé pour toute information que : « Serai là ce
soir ». « Pareil que l’autre fois ? », dit l’un « Ça qu’y a écrit », ajoute
l’autre. Dans le no man’s land de l’absence de décor, les phrases,
lapidaires, résonnent, assénées dans leur étrange étrangeté.
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Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Quand Harry cherche Jim et rencontre Riggall

Harry apportait le courrier lorsqu’il a vu le message de Jim Barclay
sur la porte : « Serai là ce soir ». Mais cela fait un mois que le
message est en place et Jim est introuvable. Il ne fait pas bon errer
seul dans cette immensité brumeuse où le vent, la neige et le gel
achèvent de distiller la peur du danger. Avec Riggall, qu’Harry a
rencontré, ils seront deux pour se lancer à sa recherche dans cet
univers hostile hanté par les chiens errants revenus à l'état sauvage.

Ils découvriront le cadavre de Jim, enterré jusqu’au cou, la tête
dévorée par les animaux sauvages, avant de se lancer sur les traces
de son meurtrier ou imaginé comme tel : le valet de ferme. Angoisse,
colère et incertitudes se mêlent dans cette errance à la recherche du
présumé coupable, dont la découverte ne permettra pas de lever le
mystère de l'assassinat de Jim. Au flottement dans l'espace et le
temps correspondra le mystère non résolu du meurtre.

Phot. © Christophe Raynaud de Lage
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Ils découvriront le cadavre de Jim, enterré jusqu’au cou, la tête
dévorée par les animaux sauvages, avant de se lancer sur les traces
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colère et incertitudes se mêlent dans cette errance à la recherche du
présumé coupable, dont la découverte ne permettra pas de lever le
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https://www.arts-chipels.fr/2025/05/wonnangatta.un-western-policier-metaphysique-au-coeur-du-bush-australien.html
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Un fait divers devenu quête métaphysique

Cette histoire, Angus Cerini la tire d’un fait divers survenu en 1917,
le crime non élucidé d’un fermier retrouvé mort dans une région
montagneuse et isolée d’Australie, à Wonnangatta. À partir de là, il
reconstruit l’histoire sans chercher à fournir la moindre solution à
l’énigme.

Si Harry et Riggall se lancent, du moins au départ, dans une
recherche physique des disparus et dans l’élucidation du premier
crime, leur quête, qui les pousse aux limites de leur forces physiques
et de leur équilibre mental, se mue progressivement en un voyage
initiatique où chacun, à travers le regard de l’autre en même temps
que du sien propre, se révèle à lui-même et, rendu à une forme de
sauvagerie, retrouve un état brut de ses peurs et de son être enfoui.

Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Entre Faulkner, Beckett et McCarthy

Jim et Riggall sont, à leur manière, les Vladimir et Estragon d’En
attendant Godot. Des êtres perdus qui se raccrochent à leur langage
fragmentaire, à leurs monologues et leurs dialogues en miettes pour
tenter de conjurer le vide. Opposés – l’un est anxieux et colérique,
l’autre précautionneux, candide et froussard – mais
complémentaires, ils traînent derrière eux les pièces d’un puzzle à
composer dont ils n’ont pas les clés et qui se dérobe sans cesse.

Obsessionnels, ils vont et viennent dans leur parole, reprenant les
mêmes mots, les mêmes phrases qu’ils modèlent et infléchissent
dans la manière dont ils les expriment au fil du temps et au gré de
leurs fantasmes, reconstruisant sans cesse la même histoire, mais
chaque fois différente, reformant le puzzle à la manière d’un
Faulkner. Si l'on ajoute l'atmosphère de violence latente et de
sauvagerie qui baigne ce western qui n'en est pas vraiment un, on
retrouve la veine d'un Cormack McCarthy, qui traîne ses
personnages sans avenir, avec leurs peurs et leurs dérives, dans les
paysages sauvages de l'Ouest.

Phot. © Christophe Raynaud de Lage

L’abstraction comme espace fantasmatique

Jacques Vincey dépouille la pièce de tout caractère de réalité. Tout
juste quelques éléments sonores discrètement distillés se rattachent-
ils à des bruits « réalistes », suggèrent-ils une ambiance, font-ils
entendre des aboiements qui pourraient ressembler à ce que les
ombres de la nuit déclenchent dans notre imaginaire et dans celui
des personnages.

Le bush est devenu un espace abstrait  dans lequel évoluent les
personnages, éclairés par des néons qui flottent au-dessus de leurs
têtes, sur un sol de blocs de mousse qui, déplacés, empilés, se
métamorphoseront en paysages, en terrains accidentés, incertains,
pleins de pièges. La lumière se fera diffuse comme un bain
cotonneux nappé de brume dans lequel évolueront des
personnages, en fait quasi immobiles. Un temps suspendu où
passent le jour et la nuit, dans une absence où ne demeure que la
réalité des deux personnages qui nous font face.

https://www.arts-chipels.fr/2025/05/wonnangatta.un-western-policier-metaphysique-au-coeur-du-bush-australien.html
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Le bush est devenu un espace abstrait  dans lequel évoluent les
personnages, éclairés par des néons qui flottent au-dessus de leurs
têtes, sur un sol de blocs de mousse qui, déplacés, empilés, se
métamorphoseront en paysages, en terrains accidentés, incertains,
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cotonneux nappé de brume dans lequel évolueront des
personnages, en fait quasi immobiles. Un temps suspendu où
passent le jour et la nuit, dans une absence où ne demeure que la
réalité des deux personnages qui nous font face.Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Un travail d’acteur époustouflant pour une langue hors du
commun

On mesure, en écoutant les acteurs, souvent debout face au public,
dérouler ce dialogue de petits motifs enchaînés les uns aux autres,
parfois sous la forme de la poursuite d’un discours commun
composé de bribes qui s’enchevêtrent, parfois en monologues qui se
chevauchent, chacun suivant son propre fil, la difficulté et l’art de
faire théâtre. Ces variations infinitésimales qui vont et viennent, se
renvoient les unes aux autres et se répondent comme dans une
partition musicale, conjuguées au caractère elliptique des paroles
prononcées par les personnages, qui disent autant dans les silences
et les omissions que dans ce qu’elles expriment, exigent des acteurs
une grande maîtrise et un art remarquables.

Loin des ajouts dont le théâtre se pare parfois aujourd’hui en
empruntant aux projections ou à la vidéo, et aux relectures diverses
proposées par la simultanéité des médias employés, cette
conjugaison d’un texte exceptionnel et d’une interprétation qui en
met en lumière toutes les inflexions font de Wonnangatta un
spectacle de théâtre comme on en voit peu. On en retiendra
l’exemplarité en même temps que l’impact qui font de ce texte un
objet mémorable.

Phot. © Christophe Raynaud de Lage

Wonnangatta
 Texte Angus Cerini  Traduction Dominique Hollier  Mise en scène
Jacques Vincey  Avec Serge Hazanavicius et Vincent Winterhalter 
Collaboration artistique Céline Gaudier  Scénographie Caty Olive et
Jacques Vincey  Lumière Caty Olive  Musique Alexandre Meyer 
Costumes Anaïs Romand  Regard chorégraphique Stefany Ganachaud
 Régie générale Sébastien Mathé  Régie son Maël Fusillier  Régie
lumière Thomas Cany  Production Compagnie Sirènes 
Coproduction Centre Dramatique National de Tours - Théâtre Olympia,
La Halle aux Grains- Scène Nationale de Blois (en cours)  Coréalisation
Les Plateaux Sauvages  Avec le soutien et l’accompagnement
technique des Plateaux Sauvages  Le texte a reçu le soutien à la
traduction de la Maison Antoine Vitez et d’Artcena  Wonnangatta a été
produit pour la première fois par la Sydney Theatre Company le
21 septembre 2020 au Roslyn Packer Theatre  La compagnie Sirènes est
conventionnée par le Ministère de la Culture  Jacques Vincey est artiste
associé à la Maison de la Culture de Bourges  Dès 15 ans  Durée 1h30

Création aux Plateaux Sauvages – 5, rue des Plâtrières, 75020 Paris
Du 12 au 24 mai 2025 à 19 heures (les samedis à 16h30)

https://www.arts-chipels.fr/2025/05/wonnangatta.un-western-policier-metaphysique-au-coeur-du-bush-australien.html
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 « Les spectacles à voir en ce moment : «Une ombre vorace» de Mariano Pensotti, 
une «Nina Simone» de David Lescot et «Wonnangatta» de Jacques Vincey », 21 mai 2025 
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Jacques Vincey, aux Plateaux Sauvages. » par Véronique Hotte, 21 mai 2025
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Crédit photo: Christophe Raynaud de Lage.

Wonnangatta de Angus Cerini, traduction de Dominique Hollier, mise en

scène de Jacques Vincey, avec Serge Hazavanicius et Vincent Winterhalter,

collaboration artistique Céline Gaudier, scénographie Caty Olive et Jacques

Vincey, lumière Caty Olive, musique Alexandre Meyer, costumes Anaïs

Romand, regard chorégraphique Stefany Ganachaud.

Le narrateur de Wonnangatta de lʼauteur australien Angus Cerini, livre un

récit généreux à l é̓coute de l é̓trangeté mystérieuse dʼune nature-reine

dans un bush isolé – vaste espace inquiétant qui laisse place à lʼhumour: « 

Le soleil se perce un passage à travers les nuées de moucherons, on se fraye un

chemin entre les roseaux pour aller sur la berge. »

Soit la reprise dʼun crime non élucidé en Australie à travers western,

thriller, poème épique et voyage initiatique. Wonnangatta confronte deux

êtres à ce qui les dépasse, la vie et la nature toute puissante – théâtre de

lutte désespérée contre la mort, barbarie et néant.

En 1917, le fermier Jim Barclay est retrouvé mort dans une région

montagneuse et isolée du bush, à Wonnangatta. Harry, lʼami qui lui rend

visite chaque mois pour lui apporter son courrier, et son copain Riggall

découvrent le cadavre de Jim dans la rivière à quelques centaines de

mètres de la ferme, enterré jusquʼau cou, la tête dévorée par les chiens

sauvages. Ensemble et en vain, ils tenteront de résoudre le mystère de la

disparition. 

hottello critiques de théâtre par véronique hotte

Recherche

Recherche
Qui sommes nous?

Wonnangatta de Angus Cerini, traduction
de Dominique Hollier, mise en scène de
Jacques Vincey, aux Plateaux Sauvages.

https://hottellotheatre.wordpress.com/2025/05/20/wonnangatta-de-angus-cerini-traduction-de-dominique-hollier-mise-en-scene-de-jacques-vincey-aux-plateaux-sauvages/
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Sʼimpose le western dʼune aventure dans laquelle sont en lice deux

cowboys un peu abîmés, au quotidien fruste et viril, dans une soumission

entière de l e̓xistence à la prééminence de la nature, forcenée et maîtresse,

qui instille à la solitude l e̓xpérience unique dê̓tre au monde. Frottement

avec la rusticité dʼun climat improbable et capricieux où les éléments

dévastateurs dominent – bourrasques venteuses, pluies déversées, neige

opaque silencieuse et brume, prairies et rivières à peine plus gaies, forêts

hostiles que menacent les bêtes tapies et resurgissant la nuit, ainsi des

meutes de chiens errants.                                    

La vie ne va pas de soi, elle a encore moins le goût de la douceur dans cet

affrontement permanent de chacun face à son paysage environnant qui le

cerne tel un captif, ne le protège ni le rassure. Ne reste au vivant que son

semblable – frère ami ou frère ennemi.  Il y aurait un peu de Dans la

solitude des champs de coton de Bernard-Marie Koltès, si ce ne̓st que dans la

pièce dA̓ngus Cerni, les deux protagonistes ressemblent davantage à des

braves types quʼà des dealers ou philosophes et fins marionnettistes – bel

usage efficace dʼune parole sommaire, performative et répétitive, livrant

des fulgurances ça et là. 

Les deux lascars sont des taiseux bavards – répliques sèches, phrases

implicites – qui ne vivent que̓n parlant et se répondent pourtant : deux

consciences en une qui éprouvent un apprentissage existentiel âcre et

inhumain. Lʼun est à la recherche dʼun ami qui ne donne plus signe de vie,

et lʼautre lʼaccompagne dans ses pérégrinations. Lʼun est déterminé, lʼautre

pas, face à la découverte dʼun meurtre puis dʼun second: on est peu de

chose.

Corps enseveli à la tête arrachée sur le banc dʼune rivière – crâne nettoyé

par des bêtes voraces – et ensuite corps enseveli sous un tas de bois, bottes

au milieu des dépouilles.

« Quelque chose de l e̓nfer ce que les hommes peuvent faire les uns aux

autres Harry », dit Riggall, puisque le présumé coupable – valet de ferme

de lʼami disparu – est victime lui aussi, tel le premier cadavre: on ne sait

pas et on ne saura jamais le nom du coupable.

Un spectacle dépaysant de lʼart soigné de Jacques Vincey, donnant à

écouter ce que tous se disent, humbles serviteurs du métier de vivre, dans

les bruits étouffés de la nuit – cris de bêtes, chants do̓iseaux, vents qui

hurlent – et des lumières qui joignent la terre au ciel.

Serge Hazavanicius et Vincent Winterhalter foulent un plateau rude dont

le sol composé de cubes sombres et mous signifient la difficulté à

parcourir une telle aire – défaits et désarticulés dʼabord du plateau, ils sont

réajustés par les acteurs plus tard. Le premier, modeste et bonhomme

prudent, apporte raison et sagesse à son partenaire passionné tandis que

celui-ci évalue, suppose, envisage les probabilités avant de se laisser

aller…

Véronique Hotte

Du 12 au 24 mai 2025 à 19h, samedi 16h30 et 20h, aux Plateaux Sauvages 5,

rue des Plâtrières 75019 – Paris. Tél: 01 83 75 55 70. 

veroniquehotte Mai 20, 2025 Uncategorized

https://hottellotheatre.wordpress.com/2025/05/20/wonnangatta-de-angus-cerini-traduction-de-dominique-hollier-mise-en-scene-de-jacques-vincey-aux-plateaux-sauvages/


48

« Théâtre : Wonnangatta, d’Angus Cerini » 
par André Robert, 24 mai 2025

Visualiser l’article en ligne

https://www.lours.org/theatre-breves-des-planches-par-andre-robert/
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 « Recherche sur deux morts inexpliquées » 
par Jean-Pierre Léonardini, 25 mai 2025

Visualiser l’article en ligne

La chronique théâtre de Jean-
Pierre Léonardini

Chronique

Recherche sur deux morts
inexpliquées
Publié le 25 mai 2025

3min

Jacques Vincey, après dix ans de bons et loyaux
services artistiques à la direction du Théâtre
Olympia – Centre dramatique national de Tours –
reprend la tête de sa Cie Sirènes, fondée en 1995. Il
vient de monter Wonnangatta, de l’australien Angus
Cerini. C’est la seconde fois, après la mise en scène,
par Tommy Milliot, de l’Arbre à sang en 2023, que
cet auteur, apprécié en son pays, dans la sphère
anglo-saxonne et jusqu’en Allemagne et Hong Kong,
est vu en France. On s’en félicite. Il amène un souffle
fort, au fil d’une écriture dramatique sans merci,
d’un élan vif et rude, rendue à la perfection par les
traductions de Dominique Hollier. Deux hommes,
après la découverte du cadavre d’un ami de l’un, se
lancent dans l’immensité du bush australien, à la
recherche du tueur supposé, dont ils découvriront à
la fin la dépouille. Qui a commis ces assassinats ?
On ne le saura pas. L’énigme demeure. C’est à ce
prix que l’œuvre affirme sa puissance d’évocation.

Il n’est rien de pittoresque sur cette scène baignée
de pénombre. La lumière, d’entre chien et loup, est
due à Cathy Olive, qui signe avec Vincey une
scénographie de la plus louable austérité. Il y a en
l’air des tubes de néon. Le sol est constitué d’une
matière noire, d‘où l’on exhume des blocs, censés
recouvrir le corps des morts… L’essentiel est dans la
quête vaine et têtue des deux protagonistes, que
Vincent Winterhalter et Serge Hazanavicius
incarnent avec maestria. L’un s’avance très
volontaire, tandis que l’autre, timoré, regimbe
devant l’effort, ensemble déployant, par la voix et le
geste, les ressources rugueuses de leurs
contradictions.

C’est joué de plain-pied, les yeux face au public, pris
à témoin d’une mission biblique impossible. La
langue est rude, expressive dans le désarroi et le
désaccord. S’y infiltre une veine d’humour feutré.

Les enquêtes de l’HumanitéL'actu en vidéoCapital vs TravailPolitique et cito
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 « Recherche sur deux morts inexpliquées » 
par Jean-Pierre Léonardini, 25 mai 2025

Visualiser l’article en ligne

Angus Cerini révère Beckett. L’originalité du texte
consiste en la description que les deux hommes, par
à-coups, consacrent à la nature sauvage : chevaux
en fuite, chiens errants, vents, tempêtes de sable,
pluie battante, bref la terre d’un pays qui n’a jamais
fait de cadeau. Le bien-fondé flagrant de la mise en
scène est à voir dans le caractère poétique concret
du texte, si intelligemment mis en évidence dans le
jeu, en regard d’un cadre formel visant à
l’abstraction. Jacques Vincey ouvre grand la porte à
un écrivain de théâtre qui gagne à être connu,
porteur d’un univers métaphysique rare sous nos
climats.

La création de Wonnangata a eu lieu du 12 au 24 mai
aux Plateaux sauvages, Paris 20e. Le calendrier de
la tournée, en gestation, s’avère d’ores et déjà
chargé.
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